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À Benjamin, mon grand garçon, futur écrivain et testeur de blagues pourries.


À Élise, ma princesse qui me rappelle toujours que rien n’est plus beau que l’amour vu par l’innocence de l’enfance.


Et à Mathilde, ma coécrivaine qui a attendu sagement la fin de l’écriture de Betty pour pointer le bout de son nez.






PROLOGUE



Une voix douce, masculine, et quelques notes de musique bien placées résonnent dans mon cerveau encore ensommeillé. Il semblerait que Mika et sa chanson Grace Kelly me murmurent qu’il est l’heure pour moi de me réveiller…


Je souris et m’étire tel un gros chat après une longue sieste sans prendre la peine d’ouvrir les yeux.


Aujourd’hui, ça va être The Day of my life !


Je bats des pieds, pleine d’énergie et de bonnes ondes quant à la journée qui m’attend. Ma couette bondit. L’air frais s’engouffre dans le lit. Les poils de mes mollets se redressent fièrement, pour me rappeler qu’il serait peut-être temps que je les rase avant de me transformer en yéti. Je m’imagine un instant recouverte entièrement de poils, trouve l’image bizarre et m’interroge mentalement sur le pourquoi du comment de ma ressemblance avec Paddington, l’ourson so british.


Je secoue la tête pour éloigner cette image de mon esprit et me mets finalement joyeusement à chanter avec Mika − sauf que moi, je chante en yaourt, faux et avec une voix étrangement nasillarde ! Mais peu importe, cela ne fait que renforcer ma bonne humeur, qui de toute manière ne disparaîtra pas de sitôt.


Il y a des jours comme ça, où dès le réveil, on sait que sa journée va être extraordinaire. Et aujourd’hui, nous sommes ce jour. Je le ressens dans toutes les cellules graisseuses de mon corps. Je dirais bien « fibres », mais je crois que chez moi c’est le gras qui prédomine dans mon organisme. Enfin bref, j’ai une pêche d’enfer. Et je n’ai même pas encore ouvert les yeux !


Cette journée va marquer un tournant décisif dans ma vie ! Je le sais, je le sens…


Et comme pour me donner raison, Mika laisse sa place à Cee Lo Green qui débute sa chanson Scream ! J’ouvre enfin les yeux et, portée par le rythme de la musique, je donne un coup de pied dans ma couette Minion pour la balancer genre « reine du groove ». Finalement, mes pieds se prennent dedans et je me retrouve saucissonnée dans ma housse. Je crois que je suis plus « reine de la loose » en définitive ! Je me soulève, bats des pieds, roule à gauche, tire le morceau de tissu, roule à droite, jure et, au bout de ce qui me semble une éternité, me dégage enfin. C’est moins stylé que ce que j’avais prévu, mais c’est pas grave. Rien n’entachera mon super moral de winneuse !


— Parce que oui, je suis une winneuse ! je lance en levant un poing victorieux.


En plus de ce pressentiment que ma vie va enfin subir le virage dont elle a désespérément besoin, aujourd’hui j’arrive au terme de mon régime. Ça fait deux mois que Dukan me torture !


Deux mois que mon régime alimentaire n’est constitué que de protéines. Deux mois que je mange tellement d’œufs et de blancs de poulet que je rêve la nuit que je finis découpée en morceaux et servie au KFC. Alors même si dans mon rêve les clients sont plutôt satisfaits de mon goût et de mon moelleux, je n’en peux plus ! Sans compter l’aspect absolument pas glamour de cette situation : je suis tellement constipée que j’ai l’impression que mes boyaux vont exploser !


Je suis au bout de ma vie, mais peu importe la douleur parce que j’ai tenu bon ! Et ce même quand ma motivation a tenté de se faire la malle… Ce fut parfois difficile, voire carrément horrible, surtout quand mes yeux tombaient sur du chocolat, des bonbons, des gâteaux, du saucisson, du fromage… Enfin tout ce qui n’avait aucun rapport avec un quelconque poulet !


Mais j’ai tenu bon. Et je suis même devenue The Queen of the squat, de l’abdo-fessier, et mon périnée est remonté à bloc tellement il est musclé.


J’ai mis toutes les chances de mon côté en m’inscrivant dans une salle de sport ! Bon, j’avoue que j’ai eu des débuts difficiles puisque pendant près d’un mois j’ai marché comme un pingouin alcoolique. Je n’arrivais plus à soulever ni les jambes ni les bras ! Je me suis même demandé depuis quand j’avais autant de muscles dans le corps. Et à chaque cours j’en découvrais de nouveaux, c’était abominable ! À croire qu’ils poussaient comme par magie !


En tout cas, je suis assez fière de moi car j’ai réussi à me remettre en forme et je partais du niveau moins douze. Maintenant, j’y vais quatre fois par semaine et j’arrive même à suivre le cours pendant quinze minutes. Parfois, je me dis que tous ces efforts ne servent à rien, puis je me rappelle ce terrible jour…


The Thursday of horror !


Je l’ai rebaptisé comme ça, pour lui donner un genre « Stephen King ». Et je dois dire que cela fonctionne assez bien. Je le souffle à chaque squat et ça me donne la force de remonter mes fesses (qui parfois, voire souvent, me semblent bien lourdes). De toute manière, je ne veux plus jamais revivre ça… Never !


J’étouffe un couinement en me remémorant la scène qui m’a hantée durant ces terribles deux derniers mois…


Ma journée commençait comme un jeudi habituel. La veille, j’avais passé plusieurs heures à préparer des pâtisseries pour la réunion hebdomadaire chez Royal Gourmet. Je sais que tout le monde les dévore sans jamais m’adresser ni un « bonjour » ni un « merci », mais mes collègues les aiment tant, que je ne me vois pas leur refuser ce petit plaisir. Enfin bref, je les avais emballées, comme à mon habitude, dans un joli carton rose customisé avec des chats déguisés, et me dirigeais fièrement vers la salle de réunion quand… mon pied est parti en avant, indépendamment du reste de mon corps. En bref, j’ai glissé !


Tous les gâteaux se sont renversés sur moi et… personne ne m’a aidée, le monde a continué de tourner comme si j’étais invisible. J’ai tenté de me relever et là, le drame ! Mon pantalon a craqué ! J’ai senti un léger courant d’air effleurer mon popotin, ma gorge s’est serrée et je n’ai souhaité qu’une chose, être véritablement invisible, m’enfouir sous terre, voire carrément disparaître à jamais !


Le problème, c’est qu’il était clair que cela allait être compliqué, puisque je n’avais pas la cape d’invisibilité de Harry Potter, ni de superpouvoir, d’ailleurs ! Donc, certes, mon amour-propre venait officiellement de décéder dans d’atroces souffrances, mais c’est dans l’ombre que parfois on se retrouve ébloui par la lumière…


Grégoire…


Un mètre quatre-vingts de testostérone, des yeux d’un bleu incroyable, une fossette au menton trop craquante… Une lumière sacrément sexy, en somme !


Tel un preux chevalier, il s’est porté à mon secours. Il m’a aidée à me relever, j’ai pu plonger mon regard dans le sien et m’y perdre ou en tout cas avoir de grosses bouffées de chaleur ! Puis il a ramassé quelques gâteaux au sol, et là, j’ai pu admirer ses fesses bien fermes. Enfin, je ne sais pas si elles le sont vraiment, parce que je ne les ai pas touchées…


Mais je les ai trouvées très belles, très rondes, bien hautes…, me dis-je en rougissant à nouveau à se souvenir.


Alors c’est peut-être idiot, mais oui, je l’avoue, Grégoire et son jean Levi’s qui lui moule à merveille le derrière m’ont donné envie de plus. De ne plus être Betty, la petite grosse qui prépare des pâtisseries et dont personne ne connaît le nom, mais d’être moi et d’exister, enfin.


— Et aujourd’hui, ça va être un grand jour à marquer dans la vie de Betty Letournier ! je lance en levant à nouveau le poing, prête à conquérir le monde, ou tout du moins ma balance.


Rien ne m’arrêtera ni ne foutra en l’air ma bonne humeur. Je me lève d’un bond et fais rapidement mon lit. Je passe mes mains le long de mon corps pour tâter mes bourrelets et dois avouer que même si je ne me suis pas encore pesée, je suis plus mince, j’en suis sûre ! J’ai bien dû perdre cinq, voire dix kilos… Je couine de joie à cette idée en sautillant comme Blanche-Neige dans la forêt jusqu’à ma salle de bains. Je me fige un instant.


C’est étrange, j’ai l’impression que l’on m’observe…


Je tourne sur moi-même, regarde autour de moi, mais ne vois rien ni personne. Je hausse les épaules et mes pensées reprennent leur fil.


Je me vois déjà entrer dans la salle de réunion tout à l’heure…


Tous les regards se tourneront vers moi et certains chuchoteront : « Mais qui est cette magnifique jeune femme incroyablement sexy ? » Je prendrai un air légèrement méprisant jusqu’à ce que quelqu’un dise : « Mais c’est Betty du service réclamation ! » Oui, cette créature de rêve n’est autre que la petite grosse du dixième étage, qui travaille pour Royal Gourmet et dont personne n’est foutu de se rappeler le nom !


Mais dorénavant, tout le monde le connaîtra, mon nom ! Fini les Glenda, Loana, Mélissa ou autres. Betty sera sur toutes les lèvres et surtout sur les siennes…


Grégoire… Il susurrera mon prénom pendant que mes mains parcourront avidement son torse musclé…


— Betty, où est ma chicorée ?! hurle ma grand-mère depuis sa chambre.


Je me mords la lèvre en me disant que je n’aurais peut-être pas dû relire pour la cinquième fois Cinquante nuances de Grey hier soir. Je me sens toute chose du coup…


— J’arrive, mamie ! je réponds en me hâtant jusqu’à ma balance, faisant taire les images déplacées qui me viennent à l’esprit quand il dérive vers le fessier bien ferme de Grégoire.


J’agite mes orteils devant mon pèse-personne qui semble déjà me juger.


— Tu vas pas laisser une vieille dame mourir de faim, quand même ! crie à nouveau ma grand-mère.


— J’arrive, mamie ! je lui répète en ne quittant pas des yeux l’appareil diabolique.


On dirait même qu’il se moque de moi maintenant…


Je dois lui montrer qui est le maître, à cette saleté ! J’ai passé deux mois à ne manger que des œufs et du blanc de poulet, à transpirer en faisant des abdos-fessiers, tapis de course et autres tortures physiques, donc non, cette balance ne me fait pas peur.


— Non mais c’est pas vrai ! Pourquoi il y a tous ces chats, Betty ?! Tu veux me tuer, c’est ça ?! râle ma grand-mère qui a enfin fini par se lever.


Allez Betty, monte… monte…


J’inspire, et, d’un pas hésitant, je grimpe enfin sur la balance. D’abord, je regarde fixement le mur devant moi et finis par baisser les yeux pour regarder les chiffres qui s’affichent sur l’écran à mes pieds. Mon sourire s’efface immédiatement. Je descends du pèse-personne, l’attrape, le retourne, sors les piles, les remets et recommence.


Moins crispée, Betty, moins…


La sentence tombe, à nouveau les mêmes chiffres s’affichent.


Soixante-six kilos et quatre cents grammes…


— Non mais c’est une blague ?! je m’écrie, le cœur serré par la déception.


— Betty, il y a encore cette stupide bestiole qui s’est coincée dans l’aération des W.-C. !


Je murmure un petit « j’arrive », la gorge étranglée par la tristesse et le goût amer de la douleur que j’ai infligée à mon corps sans résultat.


— Je n’ai perdu qu’un misérable kilo en deux mois, je souffle complètement dépitée et au bord des larmes.


— Non mais, il y en a combien de sacs à puces, maintenant ?!


Quatorze, je réponds à moi-même.


Je sais que ma grand-mère ne supporte pas les chats, ni tout autre être vivant d’ailleurs, mais c’est plus fort que moi. Dès que je vois une pauvre boule de poils en difficulté, je n’arrive pas à la laisser. Je sais que c’est pathétique, mais au moins ils m’aiment, eux. Que je sois grosse, mince… moi et tous les défauts qui me caractérisent tant, on ne les gêne pas.


Parfois, j’aimerais tant que les humains soient comme mes chats…


— Bon, Betty, tu te décides à bouger ou je fais du pâté poilu pour le déjeuner ! hurle ma grand-mère qui tape avec sa canne, maintenant.


Ce n’est jamais bon signe quand elle commence à faire ça. Je sais qu’elle lui est nécessaire pour marcher, mais le problème c’est qu’elle s’en sert également comme arme de dissuasion et arme tout court. La semaine dernière, elle a tapé sur un adolescent parce que son pantalon descendait trop bas et que l’on voyait son caleçon. Selon ma grand-mère, sa baisse de vue est due à, je cite : « Ce genre de spectacle pitoyable d’une jeunesse qui ne respecte plus rien et qui plus est montre ses sous-vêtements ! » La patience n’a jamais été sa plus grande qualité, et maintenant, elle est armée, en plus.


— Je crois que j’aurais dû rester au lit, je râle en prenant la direction des toilettes.


Moi qui espérais tant de cette journée, finalement, elle ne sera qu’une copie conforme du reste de ma vie. J’imagine une vie que je n’aurai jamais et qui même au prix d’efforts ne semble toujours pas vouloir de moi.


J’ouvre la porte et suis accueillie par un miaulement timide provenant de la bouche d’aération au-dessus des toilettes. Comment Popeye a-t-il fait pour s’y faufiler ?!


Je l’ai déjà sauvé d’une noyade certaine alors qu’il était tombé dans une bouche d’égout, il y a quelques mois. Ce chaton a la fâcheuse tendance à se glisser là où il ne faut pas !


Un frisson me parcourt et j’ai à nouveau la sensation d’être observée. Je secoue la tête pour la chasser. Il manquerait plus que je devienne folle !


J’attrape le rabat des toilettes pour l’abaisser, et grimace. Les attaches ont été mangées par le calcaire, il ne semble pas très stable. Je décide de ne pas prendre de risque et grimpe directement sur la cuvette.


Si ma grand-mère me voit faire ça, elle va me tuer !


Je jure doucement quand je l’entends râler pas loin. Je me hâte et tente de saisir la grille pour extirper le chaton, mais elle me glisse entre les doigts. Je ne suis pas assez grande ! Je me hisse sur la pointe des pieds sans beaucoup plus de succès. Je tends le bras encore plus, m’étire, me retrouve en équilibre sur la pointe de mes orteils, et atteins enfin la grille ! Je la tire, et me sens soudain partir en arrière. Je mouline des bras pour tenter de retrouver l’équilibre, mais la chute est imminente. Je ne trouve rien pour me rattraper. Mes pieds cèdent et les W.-C. se rapprochent inexorablement de mon visage, je ferme les yeux, anticipant le coup.


C’est violent, mon front heurte brutalement la céramique et pendant un instant plus rien n’existe. Désorientée, je tente tant bien que mal de me redresser, mais Popeye choisit ce moment-là pour me sauter sur la tête. Le rabat, suivant son exemple, vient s’abattre à son tour sur ma tête, m’assenant un nouveau coup et me désorientant un peu plus jusqu’à plonger carrément la tête dans l’eau. Un peu dans les vapes, je tente de me redresser mais le rabat est coincé. Je manque d’air, les battements de mon cœur s’accélèrent, je ferme la bouche et tente de ne pas aspirer l’eau par le nez. Mais je manque d’oxygène. Je pousse de toutes mes forces le rabat, appelle à l’aide, avale l’eau, perds pied. Je suis coincée…


Je…


 


Et voilà comment on meurt noyé dans ses toilettes.


J’ai vraiment un karma de merde !
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Je regarde le corps inanimé de la jeune femme et m’accroupis à son côté. Ma main droite se soulève et se pose sur une mèche de cheveux châtains qui s’échappe de la cuvette.


Ils sont aussi doux que leur propriétaire…


Je n’ai jamais vu une aura aussi éclatante. Elle est d’une beauté éblouissante.


Mes doigts se promènent à présent sur sa clavicule dénudée. La bretelle de sa chemise de nuit a glissé le long de son bras laissant entrevoir l’arrondi parfait de sa poitrine, mais je ne vais pas plus loin dans mon exploration de son corps tout en rondeur. Son âme m’éblouit, je suis comme hypnotisé.


Elle méritait mieux que cette vie. Elle souhaitait qu’on l’aime pour ce qu’elle était et personne n’a su voir sa valeur.


Je sursaute quand un chat noir saute à côté d’elle. Je regarde alors ma main, les yeux écarquillés, et me relève d’un bond quand je prends conscience de ce que j’étais en train de faire et de ma position. Je secoue la tête pour me remettre les idées en place, ne comprenant pas vraiment ce qu’il vient de se passer. Son aura flamboie de plus belle et un sentiment de satisfaction sans commune mesure s’empare de moi quand je constate sa direction.


Je fronce les sourcils, de plus en plus perdu, mais suis coupé dans mes réflexions par le responsable malgré lui du décès de la jeune femme. Il se frotte à ses jambes tout en miaulant.


— Félicitations, Betty, ta vie va devenir extraordinaire, je murmure à la jeune femme alors que je sais qu’elle ne m’entend pas.


Je réajuste mon costume noir et ne m’attarde pas. Je la retrouverai bientôt, je n’en ai aucun doute.
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TOUS LES CHEMINS MÈNENT EN ENFER



Ma tête…


Je me passe une main sur le visage, les yeux encore fermés, et me demande où je me trouve. Du bout de la main, je touche ce qui m’entoure et comprends que je suis couchée sur une surface dure, certainement le sol. J’ouvre un œil, une vive lumière blanche m’aveugle. Je le referme, le rouvre ainsi que le deuxième et attends que ma vue s’adapte à la luminosité. Je cligne à plusieurs reprises des paupières et tente de réfléchir.


Où est-ce que je suis ?


Mon cerveau mouline à une vitesse folle et je grimace au souvenir de l’épisode tragique des toilettes.


Alors, le bon côté des choses c’est que je ne suis pas morte, me dis-je avant que mon esprit me contredise immédiatement.


— Je suis morte ?! je m’écrie, horrifiée.


Je réfléchis, tente d’assembler les derniers morceaux du puzzle de ma mémoire encore endolorie, mais rien ne me vient, hormis Popeye et la cuvette des W.-C. trop près de ma tête. Je passe doucement les doigts sur le côté de mon front qui s’est cogné, mais ne sens aucune trace de bosse ni la moindre douleur à cet endroit. Je tente de comprendre où je me trouve, mais rien d’autre ne me vient. Excepté la certitude que je suis bien morte !


C’est amusant (enfin dans la mesure où l’on met de côté l’aspect pas top du fait que je sois décédée), je ne sais pas comment je le sais, mais c’est comme une évidence.


Je sais que je suis morte.


Il n’y a aucun doute là-dessus.


Je fais le point sur ce que je ressens, genre est-ce que je me sens flotter, légère, en paix, enfin un truc qui change ?


Non, pas du tout. Je me sens comme la fois où j’avais bu trop de punch au mariage de ma cousine Jocelyne. Ce qui est relativement décevant puisque j’avais fini par tout rendre avant de m’endormir sur un sofa…


Je grimace en me remémorant cette soirée : ma robe rose à volants qui me boudinait, ma présence à la table des enfants alors que j’avais déjà vingt ans, et surtout, l’instant où ma grand-mère m’avait demandé si j’étais encore constipée au moment où le seul célibataire qui semblait relativement normal était venu m’inviter à danser.


Célibataire qui s’est finalement révélé être gay !


En gros, cette soirée résume assez bien ma vie. Si je réfléchis à ce que j’ai accompli durant mon existence, je dois me rendre à l’évidence : rien.


Après de trop nombreuses années sur les bancs de l’école, et sans véritable diplôme en poche, j’ai commencé à travailler au service réclamation de Royal Gourmet. Je traitais des réclamations allant de « Je trouve que le salé aux lentilles est trop salé » à « J’ai trouvé un morceau de doigt dans mon porridge ». Soyons honnêtes, ce n’était pas le boulot le plus passionnant du monde. Le seul point positif de ce poste, c’était…


Grégoire.


À chacun de ses sourires, je me liquéfiais…


Bon, par contre, lui ne savait pas que j’existais. Il ne m’avait jamais adressé la parole, hormis lors du terrible Thursday of horror. J’étais insignifiante pour lui, comme pour la plupart des gens avec qui je bossais ou que j’avais côtoyés dans ma vie.


— En gros, ça fait vingt ans que je n’existe pas ! je lance en me couvrant le visage avec mes mains.


Je les laisse retomber mollement au sol et songe que, pour résumer : Un jour, je suis née, et puis voilà.


J’ai toujours fait partie du décor, je crois. Lorsque j’étais enfant, je jouais seule. Ma mère ne m’a jamais trouvée assez intéressante pour ne serait-ce qu’avoir une conversation de plus de trois mots avec moi et je ne me souviens même pas d’avoir eu des amis. Du coup, l’école n’a jamais été vraiment mon truc et au boulot c’était pareil, je traversais les couloirs comme une âme en peine, seule. À la machine à café, ils mangeaient tous mes pâtisseries mais personne ne prenait la peine de me remercier. Une fois, une fille de la compta m’a appelée Glenda ! Moi, je ne sais pas, mais entre « Betty » et « Glenda », il y a quand même une grosse différence !


Enfin, passons…


J’avoue que je ne me mettais pas franchement en avant, avec mon mètre cinquante et mes soixante-cinq kilos je ne me sentais pas trop… Enfin, je n’étais pas vraiment à l’aise en société.


Je soupire une nouvelle fois et me dis que je n’étais pas transparente pour tout le monde.


Ma grand-mère me parlait, par exemple. En fait, elle criait surtout !


Elle avait quatre-vingt-douze ans et vivait avec moi, puisque ma mère a voulu la mettre en maison de retraite, mais qu’elle a refusé. Elle m’a suppliée de l’aider à rester chez elle jusqu’au bout. Sauf que ma grand-mère n’est pas la personne la plus agréable de la Terre et vivre avec elle n’était pas une sinécure. Par exemple, il y a trois jours elle m’a lancé un potimarron dans la tête parce que… En fait, je ne sais plus trop pourquoi… Je crois que son café était trop chaud ou bien trop froid…


Il faut que je me rende à l’évidence, j’étais ce que l’on appelle une bonne poire !


Je voyais un chaton abandonné, je ne pouvais pas fermer les yeux et le laisser à son triste sort. Du coup, je me suis retrouvée avec quatorze chats ! Et c’est d’ailleurs l’un d’eux qui m’a tuée !


Popeye…


Je soupire sur le vide de mon existence passée, couchée au sol, les bras et les jambes écartés comme une étoile de mer dépressive et finis par jeter un coup d’œil circulaire.


Je dois dire que j’imaginais le Paradis autrement…


Enfin, ce n’est pas comme si j’y avais franchement pensé jusque-là, mais si je l’avais fait, j’aurais imaginé autre chose.


Comme peut-être une île paradisiaque où l’on vivrait éternellement heureux. Ou même un truc qui ressemblerait à la chocolaterie de Willy Wonka, mais sans les bonshommes bizarres qui fabriquent le chocolat, parce que je les trouve légèrement flippants.


Là, ça ne fait pas rêver non plus ! Je suis allongée dans une pièce aux murs blancs avec une dizaine de personnes, et nous sommes tous nus.


NUS ?!


Mon regard se pose à cet instant sur une paire de bijoux de famille poilus. Les yeux écarquillés, je n’arrive pas à détourner la tête de ce spectacle vu de dessous.


On dirait une sorte de petit animal étrange…


Quand je pense que je n’avais jamais vu de machin… masculin. Là, je suis servie ! Je l’ai en gros plan juste au-dessus de moi !


Tourne la tête, Betty, je m’ordonne mentalement.


Mais rien n’y fait, je n’y arrive pas !


Heureusement, son propriétaire sort de lui-même de mon champ de vision, me laissant encore sous le choc.


Je dois être toute rouge, me dis-je les joues en feu et excessivement gênée.


Je me redresse enfin, et là mon cerveau prend enfin conscience de ce léger, voire carrément énormissime détail :


Nue, je suis nue, moi aussi ! Toute toute nue au milieu de ces étrangers !


Je bondis vivement, me regarde des pieds à la tête, me rends compte que debout c’est pire, mets mes mains tant bien que mal sur mes seins et mon intimité, plaque mon dos et mes fesses contre le mur et me laisse glisser jusqu’à me retrouver recroquevillée dans un coin. Je tente de cacher tout ce que je peux, mais dois avouer que ce n’est pas évident puisque je n’ai rien à ma disposition. Je regarde à droite à gauche, ne vois ni fenêtre ni porte, juste des murs et des hommes à poil qui font deux fois ma taille et qui semblent sortir d’un calendrier des Dieux du stade. Bordel, il y a des zizis partout… et des fesses nues et ils sont tous à poil !


On est très très loin des bonshommes bizarres de Willy Wonka…, me dis-je, les yeux rivés sur une paire de fesses musclées.


Je me sens rougir des pieds à la tête.


Je ne devrais pas regarder, ça ne se fait pas…


Alors arrête de regarder, Betty !


J’y arrive pas ! je chouine mentalement.


Et c’est de pire en pire, plus je me dis que je dois détourner le regard, plus je fixe ces fesses !


Il faut dire que ça me change de ma dernière colocataire, aussi ! me dis-je malgré moi, le regard toujours vissé au même endroit.


Un homme passe devant moi et je ceins un peu plus mes jambes contre ma poitrine. De toute évidence, je suis la seule que la situation gêne et je ne sais pas si je dois me sentir vexée qu’aucun homme ne me regarde un peu. Je suis quand même nue ! Certes toujours petite et boulotte a priori, mais…


Bon sang, je vais rester petite et boulotte pour l’éternité ! J’ai vraiment un karma de merde !


Je hais Dukan. Je hais les squats. Je hais les abdos-fessiers. Je hais tous les poulets aussi !


Je n’ai pas le temps de m’apitoyer plus sur mon sort, car un grand type avec des ailes se pose au beau milieu de la pièce.


Au moins, celui-là a un pantalon.


Mon regard glisse sur le large torse musclé du type ailé, ses boucles brunes, son torse avec des tas d’abdos, son pantalon qui tombe très bas…


Je le dévisage et me demande s’ils sont tous choisis pour leur physique dans cette pièce. Pourquoi je suis la seule fille et pourquoi on est nus et… ?


— Je suis Gabriel, annonce le nouveau venu, me coupant dans mes interrogations. Félicitations, vous avez été choisis pour…


Il s’interrompt et m’observe les sourcils froncés.


Je crois bien que c’est là que l’on me dit que je ne suis pas au bon endroit…


C’est pas illogique non plus, j’ai l’impression d’être Passe-Partout au milieu de dieux grecs !


— Vous êtes ? me demande-t-il avec le même air intrigué.


— Betty, je murmure en me sentant encore plus gênée sous son regard scrutateur.


Merde, tout le monde me regarde maintenant !


J’ai envie de pleurer, de disparaître, de m’enfuir loin d’ici. C’est pire que The Thursday of horror ! En plus là, Grégoire ne viendra pas me sauver avec ses belles fesses et son jean Levi’s.


Je panique un instant en me disant : Pourvu que personne ne me demande comment je suis morte !


— Intéressant, finit-il par dire.


Comment ça ?


— Bien, passons aux choses sérieuses…, reprend-il en s’adressant à nouveau au groupe.


Tout le monde l’entoure, et moi, je respire à nouveau maintenant que l’attention de tous est reportée sur l’ange.


Je crois que c’est trop pour moi. Je n’avais jamais vu de spécimen de sexe masculin nu jusqu’à présent et là, je ne sais pas où poser mes yeux de peur de me retrouver nez à nez avec des fesses ou un zizi. J’ai l’impression d’être dans un camp naturiste et je n’ai jamais été tentée par ce genre d’expérience. Me mettre en maillot de bain était déjà une épreuve, alors là…


Je décide de fixer mon regard droit devant moi en choisissant un point imaginaire sur le mur immaculé. Les murs, je connais et ça ne me met pas mal à l’aise. Au bout de quelques secondes, mes yeux dévient malgré moi sur les ailes de l’ange.


Je me demande si moi aussi je vais avoir des ailes…


C’est pas moche, étrange, oui, mais pas vilain non plus. Elles lui recouvrent tout le dos et tombent un peu sur son postérieur. Les plumes sont d’un blanc immaculé et ont l’air douces au toucher.


Est-ce que si je vais les caresser, il va me trouver bizarre ?


Il se tourne à ce moment-là et m’observe encore les sourcils froncés, avant de reporter à nouveau son attention sur un homme blond de près de deux mètres. Je m’interroge tout à coup sur les capacités des anges.


Est-ce qu’ils lisent dans les pensées ?


Mon regard s’agrandit de frayeur à cette idée et devient carrément incontrôlable. Il ne sait plus où se poser, ses fesses, son dos musclé, ses belles boucles brunes que l’on a envie de tirer, encore ses fesses…


Je ferme les yeux, inspire et expire pour tenter de me calmer. Ma poitrine monte et descend vivement. Je m’imagine dans ma cuisine en train de réaliser des cupcakes.


Mélanger le beurre fondu avec le sucre, ajouter la farine…


Le calme semble me revenir. Je rouvre les yeux et me rappelle que je suis nue comme un ver. Je me recroqueville un peu plus contre le mur, gênée. Et me dis que le bon côté est que personne ne semble plus se rendre compte de ma présence, hormis Gabriel qui me jette parfois quelques coups d’œil.


Il met fin à son discours, s’écarte du groupe et nous étudie une seconde avant de reprendre la parole.


— Bien, nous allons commencer, dit-il d’un ton sec.


Il se tourne, ouvre une malle dans un coin et nous fait face à nouveau.


Alors j’ai conscience que je suis morte, à poil et tout ça, que surtout plus rien ne devrait m’étonner, mais il n’y avait rien dans ce coin il y a quelques secondes !


A priori, je suis la seule que ça perturbe, puisque tout le monde est déjà autour de la caisse. Je tente d’apercevoir ce qu’il y a dedans, mais je ne distingue rien à part un amas de mecs nus de dos. Je soupire et sursaute lorsqu’un tissu blanc se retrouve dans mon champ de vision.


— Habille-toi, me lance Gabriel en me tendant le vêtement.


Je le prends timidement, chuchote un « merci » et l’enfile maladroitement en tentant de ne pas dévoiler certaines parties de mon intimité. Ce qui se révèle impossible et surtout incroyablement sportif puisque je suis toujours pelotonnée dans mon coin ! J’enlève un bras de ma poitrine, le remets presque immédiatement, roule, me redresse, m’entortille, me détortille, grimace, soulève mes fesses pour faire passer le tissu et souffle de soulagement lorsque j’ai enfin terminé de me dandiner dans tous les sens. Je lève les yeux et constate que tout le monde est habillé comme dans l’Antiquité romaine. On dirait des statues de guerriers antiques avec leurs cuisses puissantes, leurs torses bombés et leurs visages bien taillés.


Mais qu’est-ce que je fais là ?!


Ma robe me moule au ventre et est trop longue de bien dix centimètres !


— Il est l’heure, dit Gabriel en se positionnant à côté d’une porte.


L’heure de quoi ? Et d’où elle sort cette porte ?!


Je suis complètement larguée… Les hommes se mettent en file indienne devant l’ange, et moi, ben, je ne sais pas quoi faire ! Je me lève de mon coin pour tenter d’en apprendre plus mais visiblement, je suis la seule à ne pas savoir ce qu’il se passe… Super !


Ils traversent un par un la porte. Je me décale pour voir ce qu’il y a derrière, mais sans grand succès. On ne voit rien. Comme s’il n’y avait que le néant. Je finis par me retrouver seule avec Gabriel qui m’observe.


— Il faut que tu y ailles, me dit-il.


Pourquoi, chaque fois qu’il me regarde, on dirait qu’il tente de résoudre une équation mathématique extrêmement compliquée ?


Betty + robe trop petite × le quotient proportionnel de la pièce blanche = n’importe quoi !


— Je ne sais pas ce qu’il y a derrière la porte, je finis par expliquer quitte à passer pour la quiche qui n’a rien compris et surtout rien écouté.


— L’Enfer, déclare-t-il comme si c’était évident.


— L’Enfer ?! Mais je croyais que j’étais au Paradis !


Je me disais bien que c’était moche et bizarre, ici… Je sens une pointe de tristesse traverser ma poitrine à l’idée de ne pas avoir été à la hauteur et tente de réfléchir au pourquoi du comment.


Rien ne me vient. J’ai vingt ans. Je suis vierge, certes pas par choix, mais vierge malgré tout. Je me suis occupée de ma grand-mère et ai toujours fait en sorte d’être quelqu’un de bien…


— Tu n’as rien écouté tout à l’heure ? fait l’ange, me coupant dans mes pensées.


— J’ai pas… C’est pour ça que je vais en Enfer ? je l’interroge à deux doigts de fondre en larmes.


Je n’ai pas été la meilleure personne au monde, mais je croyais avoir été quelqu’un de bien !


— Tu dois traverser l’Enfer pour montrer ta valeur et devenir un ange, m’explique-t-il.


Qu’est-ce que c’est cette histoire d’ange ? Et « traverser l’Enfer », il m’a prise pour Lara Croft, ou quoi ?! Non parce qu’à part peut-être notre tour de poitrine, on n’a pas grand-chose en commun ! Franchement, je ne crois pas que ça va être possible cette histoire…


— Et je ne peux pas aller directement au Paradis ? Parce que je ne suis pas certaine d’avoir envie de devenir un ange, vous savez. (Ses yeux marron noircissent et je tente de me reprendre puisque je l’ai visiblement vexé.) Je… je veux dire, ça a l’air très bien ! Les ailes sont jolies et je suis certaine que c’est très sympa d’être un ange, mais je ne suis pas sûre que ce soit vraiment fait pour moi. Traverser l’Enfer et tout ça, c’est peut-être un peu… extrême. Mais pour des tas de gens, c’est… bien !


— C’est écrit, donc c’est ainsi.


— Il y a peut-être eu une erreur… ce sont des choses qui arrivent à des gens très bien, je dis tout bas.


— Dieu ne fait jamais d’erreur !


Là effectivement avec un tel argument ça devient compliqué de discuter.


— Donc Dieu a dit que j’étais censée être un ange ? Il a peut-être confondu avec une autre Betty. C’est un prénom plus courant qu’on ne le pense !


— Tu seras un ange, si tu passes les étapes.


Bon, il n’a pas l’air décidé à lâcher l’affaire avec son histoire d’ange et de Koh Lanta démoniaque !


— Et si je n’y arrive pas ? Si je ne passe pas les étapes ?


— Je ne sais pas.


— Vous ne savez pas ce qui arrive à ceux qui ne passent pas l’Enfer ?


— Chaque cas est différent.


Je regarde à droite, à gauche, cherchant une autre issue.


Soyons réalistes, mes chances de survie en Enfer ne sont pas très élevées, j’aimerais autant me passer de ce test.


— Et si je reste ici ? je finis par demander d’une voix mal assurée.


Il semble surpris par ma question, ouvre la bouche, puis la referme.


— Je pense que tu ne peux pas, finit-il par dire.


— Vous n’en êtes pas certain ?


— Non. Tout le monde passe la porte sans poser de questions, avoue-t-il.


Oui, enfin, a priori son « tout le monde » fait deux mètres, a des bras de la taille de mes cuisses et a bien plus le physique de l’emploi que moi avec mon mètre cinquante et ma cellulite !


— Toujours ? je tente, espérant qu’il y ait eu une exception.


— Oui.


Bon…


— Mais c’est quoi les étapes ? je demande, intriguée.


Parce que si ça se trouve, traverser l’Enfer c’est moins pire que ce que je pense. Ce sera peut-être une partie de Scrabble, un quiz Disney ou même un Pictionary spécial voyage en Enfer ! Je suis assez forte en jeux de société, après tout.


— Tu es différente, dit-il en s’approchant de moi.


Il me scrute avec attention comme si j’étais une licorne ou une autre créature étrange. Ce qui est quand même plutôt paradoxal puisque c’est moi qui me retrouve face à un mec gigantesque torse nu avec des ailes dans le dos !


— Oui, j’ai bien compris que je n’ai pas vraiment le physique standard pour un ange, je souffle en montrant ma robe trop longue.


— Je ne parle pas de ton physique, déclare-t-il avant de regarder fixement un point au-dessus de ma tête.


Je me tourne, cherche ce qu’il observe, mais ne vois rien à part le mur.


— Je dois y aller, lance-t-il avant de disparaître comme il est venu.


Je jette un coup d’œil circulaire et soupire.


Génial ! Je suis seule dans une pièce où la seule issue mène en Enfer. Et je fais quoi, moi, maintenant ?!


Je scrute longuement la porte, mais rien ne se passe. Est-ce que je reste là ? Est-ce que j’y vais ? Mon cœur balance, et pour finir, je ne bouge pas.


Le problème est que je ne sais pas ce qu’il se passerait si je n’arrivais pas à passer l’épreuve de l’Enfer.


En plus, je suis sûre que ça n’a rien à voir avec une partie de Scrabble !


Je fronce les sourcils, tente de me souvenir de ce que j’aurais pu apprendre à l’école sur la mythologie… J’étais nulle en cours ! Je jette un nouveau coup d’œil à la porte.


Je crois qu’il y a une histoire de limbes…


Sinon, il y a bien Hercule de Disney ! Voilà qui me parle plus que la mythologie ! Je suis une experte en Disney. Je crois que je l’ai déjà dit mais je suis imbattable au Scrabble Disney. Sauf que là, je n’ai pas vu le dessin animé depuis un moment.


Donc de mémoire, il va chercher sa fiancée dans un machin avec des limbes. Il plonge, devient tout vieux, récupère sa chérie et met un coup de poing à Hadès en sortant. Et il y a un gros chien aussi… Si j’avais su que j’allais mourir et me retrouver là, je l’aurais regardé à nouveau ! Je hais les interros surprises !


Bon, enfin bref, en gros, soit je reste éternellement dans cette pièce, seule et sans rien faire. Soit je vais en Enfer et croise les doigts pour que rien ne m’arrive.


Après tout, je suis morte, donc je crois que ça ne peut pas être pire… Si ?


C’est le genre de situation où l’on sait ce que l’on perd mais pas ce que l’on trouve. Je soupire, indécise, attrape une mèche de mes cheveux châtains et la lisse du bout des doigts, le regard perdu dans la contemplation du néant.


C’est bien, en cet instant nous sommes dans une reproduction parfaite de ma vie.


J’attends bien au chaud, en sécurité dans ma petite vie tranquille et sans histoires, puis finalement c’est tellement mortellement ennuyeux que je finis par y mettre fin sans m’en rendre compte, de la manière la plus ridicule qui soit. Et si, pour une fois, je prenais un risque ? Si, pour une fois, je tentais de vivre quelque chose d’extraordinaire ? Sauf que là, on est peut-être dans l’extrême de l’extraordinaire. Mais la traversée de l’Enfer, ça a le mérite d’être un changement radical !


Bon, j’y vais !


Je m’approche lentement, incertaine et angoissée. Mon regard ne quitte pas l’obscurité et mes pieds s’emmêlent dans le tissu trop long de ma robe. Je tente de me rattraper, mais c’est trop tard, je trébuche et m’étale de tout mon long sur une surface dure et caillouteuse.


Ouch…






2


PROMENONS-NOUS EN ENFER TANT QUE LE DIABLE N’Y EST PAS…



— C’est ce que l’on appelle une entrée en matière ! se moque une douce voix masculine proche de moi.


Je lève la tête pour tenter d’apercevoir le propriétaire, mais ne vois rien à part la pénombre. J’enlève avec une grimace les quelques cailloux qui se sont logés dans ma bouche lors de ma chute et m’assois par terre. Je crois que si je n’étais pas déjà morte, une chute pareille m’aurait 
tuée !


Je frotte mes mains et me demande où je suis. Peut-être dans un trou…


— Je te mets un neuf pour la technique, mais juste un trois pour l’artistique. Je trouve que tu manquais un peu de grâce, me lance la voix, visiblement amusée par la situation.


— Ma robe est trop grande, je réponds en tournant la tête dans tous les sens, frustrée de ne rien voir.


— La robe est trop grande ou tu es trop petite ? me demande-t-il.


C’est bizarre, j’ai l’impression qu’il est proche et loin en même temps.


— Ma robe est trop grande pour moi, parce que je suis petite, je sors en frottant mon corps que j’imagine recouvert de poussière.


— Pourquoi tu as mis autant de temps pour traverser le passage ? m’interroge-t-il.


Je sursaute lorsqu’il me semble sentir son souffle contre mon oreille.


— J’avais peur, je chuchote en sentant mon rythme cardiaque s’accélérer.


Je ne le vois pas mais lui oui, on dirait. Et s’il me voulait du mal ? Je me rappelle à ce moment que je suis en Enfer et cela m’effraie encore plus.


— Et c’est toujours le cas ?


Pour toute réponse, je hoche la tête. Oui, j’ai peur, de lui, de cette situation qui m’échappe, de cet avenir incertain qui s’offre à moi, de tout.


— Pourtant tu as fini par venir. Qu’est-ce qui t’a décidée ?


— Je crois que si je n’étais pas tombée, j’y serais toujours en fait, je dis en ceignant mes genoux avec mes bras, terrifiée à l’idée de dire ou de faire quelque chose qui me serait fatal.


— Intéressant, souffle-t-il plus pour lui-même que pour faire la conversation.


— Décidément, je suis ravie que vous me trouviez tous intéressante ! je lance avant de me mordre la lèvre comme pour ravaler mes paroles.


— Qui te trouve « intéressante » aussi ?


— Gabriel ! Et maintenant, il paraît que je dois passer des étapes, est-ce que tu sais ce que c’est ?


— Oui.


J’attends qu’il développe, mais il n’ajoute rien pour mon plus grand désarroi. J’hésite à demander plus d’infos. Mais de toute évidence, il n’a pas très envie de m’en dire davantage.


Je ne le vois pas, je suis en Enfer, assise par terre dans le noir et pas des masses courageuse non plus. Donc je pense qu’il vaut mieux que je n’insiste pas…


— Tu comptes rester plantée là ? me questionne-t-il avec ce qui semble être de la curiosité dans la voix.


— Il fait noir et je ne sais pas comment faire pour partir d’ici.


— Tu veux partir ?


— Oui, je murmure.


— Pourquoi ?


Parce que je ne suis pas René la Taupe et que rester dans un trou sombre n’est pas vraiment mon dada !


— Parce que j’ai peur, je réponds simplement, gardant pour moi que je préférerais que l’Enfer se situe dans un hôtel Club Med.


Il ne dit plus rien et je ne sais pas si je dois m’inquiéter de ce silence. On va dire que je ne maîtrise pas les us et coutumes en Enfer, donc je ne sais pas comment l’interpréter. Je n’aurais peut-être pas dû avouer que j’ai peur…


— Ils font comment, les autres ? je demande dans l’espoir de grappiller quelques infos et de changer de sujet.


— Ça dépend.


Bon, ma question détournée n’a pas récolté la réponse escomptée !


— Ils restent ici ? je l’interroge, surprise à l’idée que l’on choisisse cet endroit de son plein gré.


— Parfois.


— Toi, tu as choisi de rester ici ?


— Non, personne ne veut rester ici de son plein gré.


Je me disais aussi ! À part les taupes, personne ne veut vivre dans un trou !


— Tu vas m’empêcher de partir ? je l’interroge, inquiète tout à coup de devoir y passer l’éternité.


— Non.


Je souffle de soulagement avant de grimacer en me rappelant que je n’y vois rien et qu’il me reste encore du chemin pour atteindre le Paradis.


— Alors, tu vas m’aider ?


On ne sait jamais, sur un malentendu ça peut marcher !


— Tu veux que je t’aide ?! s’exclame-t-il, mi-amusé, mi-surpris.


— Bien sûr ! Je… je… Il fait trop noir, je souffle, oppressée par l’obscurité.


Le silence s’installe à nouveau et je tente de combattre mon envie de pleurer lorsque je sens un courant d’air sur mon bras. J’enlève une main de mes genoux et pousse un petit cri quand le courant d’air l’attrape et la tire.


— Tu es le vent ? je demande en souriant.


— Non, je suis un esprit.


Je me mets à genoux et tente de le toucher avec mon autre main. Mais je ne sens rien à part un courant d’air frais. Je me lève et, à ce moment-là, je le sens qui m’entoure. Je me mets à rire quand mes cheveux se soulèvent et dansent sur le haut de mon crâne comme s’ils vivaient leur propre existence indépendamment du reste de mon corps.


— Tu es très étrange, finit-il par avouer, aussi amusé que moi.


Mon rire se tarit et je lui demande :


— Pourquoi tu dis ça ?


— En un peu plus d’un millénaire que je suis là, je n’ai jamais entendu quelqu’un rire, avoue-t-il tout bas comme s’il s’agissait d’un secret bien gardé.


Un millénaire qu’il hante ce lieu contre son gré…


Je suis tentée de lui demander comment il en est arrivé là mais les mots meurent dans ma bouche avant d’être prononcés. Dans le fond, ce n’est pas important. Cette partie de son histoire lui appartient et c’est à lui de choisir s’il souhaite la partager. Je choisis plutôt de l’interroger sur ce qui me concerne :


— Je suis désolée, je ne dois pas rire ?


— Je ne sais pas, mais en tout cas je te remercie.


— De quoi ?


Ma question reste en suspens. Je tourne la tête et vois une lumière.


— Tu m’as aidée, je souffle, surprise.


Mais il ne répond pas.


Je crois qu’il est parti…


Mon cœur se pince. J’aurais aimé qu’il vienne avec moi. Mais je pense que si cela avait été possible, il ne serait pas là depuis aussi longtemps.


— Merci, je murmure, plus que reconnaissante pour son geste.


Je regarde la source de lumière, tourne une dernière fois la tête en espérant au fond de moi qu’il revienne, mais rien ne se passe. J’attrape le bas de ma robe pour éviter de trébucher à nouveau et me rends compte qu’il s’agit en fait d’un trou.


Je passe mon bras à travers, caresse les bordures de terre et me demande si je passe.


Il paraît assez large, mais j’ai le bourrelet tenace…


Je mets mes mains de chaque côté, tente de garder la mesure pour la transposer sur mon ventre, fronce les sourcils, me dis que si je reste coincée, ça craint ! Je me rassois par terre et décide de réfléchir à la meilleure solution à adopter pour m’éviter une honte certaine. Je pourrais tenter de retrouver mon ami esprit et lui demander s’il y a une autre sortie. Mais il fait très sombre et je n’ai pas vu le chemin (s’il y en avait un !) à emprunter. Ou j’attends, peut-être qu’en restant là sans manger, sans boire, je vais maigrir et je finirai par passer sans difficulté ! Sauf que je ne sais pas si, maintenant que je suis morte, j’ai besoin de manger, donc je ne suis pas certaine de maigrir non plus !


Je me redresse légèrement, scrute à nouveau le trou et me raidis lorsqu’un hurlement atroce retentit dans mon dos. Tous mes sens sont en alerte, mon cœur tambourine violemment dans ma poitrine, tous les poils de mon corps sont dressés en vue d’un danger imminent. Je jette un coup d’œil dans la pénombre derrière moi, mais ne vois rien. Je regarde le trou à nouveau en me disant que je devrais peut-être forcer mon destin.


Après tout, rien ne dit que je ne passe pas !


Un nouveau cri effroyable suivi d’un craquement lugubre résonnent à quelques pas de moi. Je suis littéralement figée par la peur. Je n’ose plus bouger. Je distingue un nouveau bruit, un souffle saccadé, des bruits de pas qui viennent vers moi. Je cale mon dos contre la paroi si fort qu’on dirait que je ne veux faire qu’un avec le mur en terre.


D’ailleurs, si c’était possible, ce serait génial et surtout très pratique !


C’est à ce moment-là que je distingue une forme haute, masculine, courir vers moi. Il ne me faut pas plus de quelques secondes pour reconnaître l’un des hommes qui patientait avec moi dans la pièce blanche. Il court comme si sa vie en dépendait. Il passe devant moi sans me voir, se jette rapidement au sol et commence à se faufiler dans le trou lorsqu’une force invisible semble le retenir. Il geint, enfonce ses ongles dans la terre, supplie d’avoir la vie sauve, mais rien n’y fait ; la force est plus forte et le tire à nouveau dans le noir. Mon cœur menace de transpercer ma poitrine tellement il bat fort. Je ne bouge pas et prie pour que la chose ne revienne pas pour moi. Je reste comme ça un moment, quelques minutes, secondes, je ne sais pas mais le silence qui règne à nouveau ne me rassure pas.


Je pense que je devrais tenter de partir d’ici. Enfin, j’en suis sûre !


Mais est-ce que si je bouge, le… en fait, je ne sais pas ce que c’était. Peut-être un esprit, peut-être autre chose… Soyons honnêtes, je ne connais pas vraiment les habitants qui vivent par ici, mais quelque chose me dit qu’ils ne sont pas tous aussi gentils que l’esprit qui m’a amenée jusque-là. J’avance légèrement la tête, regarde le trou, et une petite voix me souffle d’y aller avant que la force invisible ne revienne. Je crois que je vais l’écouter !


Je m’écarte du mur, m’y colle à nouveau, me mords la lèvre pour être certaine de n’émettre aucun bruit, puis finalement me laisse glisser doucement au sol. Je rampe jusqu’au trou en tentant d’être le plus silencieuse possible quand la voix dans ma tête me hurle d’accélérer. Je m’exécute, passe la tête, le tronc puis les hanches… Enfin, j’essaie… J’ai les fesses coincées dans le trou !


J’ai envie de pleurer mais garde mes larmes silencieuses, même elles ne veulent pas être emportées par le monstre.


La voix se fait plus pressante, un léger courant d’air me caresse les pieds et me souffle de me dépêcher. Je grimace et me vois déjà emportée par le machin invisible ou pire, rester éternellement le cul bloqué dans le trou !


Je me tire, me dandine, me pousse avec les pieds, mais rien n’y fait ! La lumière n’est pas loin pourtant…


— Non mais c’est pas vrai ! je souffle, terrifiée à l’idée de me faire emporter.


— C’est pas la robe qui est trop petite, c’est tes fesses qui sont trop grosses ! chuchote la voix de mon ami l’esprit.


Je m’arrête de gigoter et demande en souriant :


— Tu viens avec moi ?


— Merde ! Dépêche-toi ! me crie-t-il.


Je ne me le fais pas dire deux fois, et me tire à nouveau alors qu’il pousse mes fesses. Je grogne, à bout de force, passe mes mains à la sortie et me tracte. La lumière m’éblouit, m’obligeant à fermer les yeux. Je finis par faire un roulé-boulé, et quand je rouvre les yeux, je constate que j’ai les fesses dans le sable. Je me relève rapidement et retourne vers le trou pour essayer de faire passer mon ami l’esprit mais un nouveau hurlement me fige instantanément.


— Esprit ? je l’appelle, mais en réponse un bras verdâtre avec des ongles aussi aiguisés que des couteaux sort du trou.


Horrifiée, je recule, me prends les pieds dans ma robe qui se déchire sur le côté. Les fesses encore au sol après ma chute, le cœur battant à tout rompre, je chuchote les yeux baignés de larmes en direction du trou :


— Merci.


Je sais qu’il ne m’entend pas, mais peu importe, il fallait que je le dise, car quoi qu’il ait pu faire pour finir dans ce lieu, son geste compte pour moi. Mon cœur se pince lorsque je me demande s’il méritait vraiment de passer l’éternité dans cet affreux endroit. J’espère surtout qu’il a réussi à échapper au monstre. Je ferme un instant les yeux et préfère me dire qu’il s’en est sorti et que je le reverrai un jour pour véritablement le remercier.


Je rouvre les yeux, me relève tristement, me prends à nouveau les pieds dans ma robe et me vautre, encore, mais cette fois la tête en avant.


— Non mais c’est pas vrai ! je grogne en recrachant le sable chaud qui s’est logé dans ma bouche et en m’époussetant.


J’attrape le morceau de tissu qui pendouille et tire violemment dessus jusqu’à voir enfin mes pieds.


— Bon, voilà qui est mieux déjà, dis-je en remuant les orteils dans le sable brûlant.


Je soupire, jette un dernier regard vers le trou et ne peux m’empêcher de me demander : Mais qu’est-ce que c’était que ce truc verdâtre ?! Je secoue la tête, car je crois que je ne le saurai jamais et que dans le fond c’est peut-être mieux ainsi.


Je jette un coup d’œil circulaire et fronce les sourcils devant la vue qui s’offre à moi. Fini la pénombre, maintenant c’est du sable à perte de vue et une chaleur étouffante. Je secoue le haut de ma robe pour me faire un peu d’air, mais n’obtiens pas grand effet. La chaleur semble même traverser mon épiderme !


Je ne sais pas si je préfère cette chaleur aride ou l’obscurité.


Je me sens harassée et sans force alors que je ne bouge pas. Je m’assois et décide de prendre quelques minutes de repos. Après tout, je suis morte et je ne suis pas pressée de devenir un ange, ni de mourir à nouveau, ni de passer l’éternité en Enfer.


Il faut dire que face à tant de choix de qualité quant à mon avenir je sens ma motivation baisser de plus en plus. Et dès le départ elle n’était pas très élevée, donc là elle est au trente-sixième dessous !


Je suis coupée dans mes pensées quand il me semble soudain sentir le sable bouger sous moi. Je rabats mes jambes contre ma poitrine, les ceins avec mes bras et attends un instant. Le même mouvement se fait à nouveau ressentir. Je me lève brusquement, regarde là où j’étais assise mais ne vois rien.


J’ai dû rêver… ou pas…


Le sable bouge légèrement et une voix dans ma tête m’intime de ne faire aucun mouvement, tandis que mon instinct lui, me hurle « cours aussi vite que possible ! ». Ma respiration s’accélère sous la panique mais je reste immobile et attends.


Le sable ondule autour de moi encore et encore, puis plus rien. Je jette un coup d’œil circulaire, hésitante et le cœur battant.


Après moult tergiversations, j’arrive à la conclusion que rester à attendre que le machin sous moi se montre n’est pas la meilleure idée. C’est donc minutieusement que je fais un premier pas, puis attends. J’avance à pas de velours. Vers où ? Je n’en ai pas la moindre idée mais, une chose est sûre, j’y vais.


Il paraît que tous les chemins mènent à Rome, il en est peut-être de même avec le Paradis !


Le sable bouge à nouveau. Je m’arrête et repars. La chaleur me brûle de plus en plus la peau. J’ai tellement chaud que j’en arrive à me demander si je ne serais pas décédée de déshydratation, si je n’étais pas déjà morte.


Je passe mon bras sur mon front et essuie la transpiration qui y perle. Je suis à bout de souffle, ma robe me colle à la peau et chaque pas est une épreuve. Ma bouche devient pâteuse et mon corps me réclame à boire. J’ai l’impression de me dessécher petit à petit.


Je n’arrive pas à comprendre comment l’on peut avoir chaud, transpirer et se déshydrater alors qu’on est mort !


Rien n’est logique dans cette histoire ! Ma mort, ma présence ici, et maintenant ça !


Non, tout est définitivement étrange, et en plus, dans Hercule, il n’y avait pas de désert !


Je m’arrête et tente de reprendre mon souffle.


Et si je n’étais pas morte ? Je souffre peut-être d’une commotion cérébrale et agonise inconsciente dans mes toilettes ? Ou bien je suis sur un lit d’hôpital dans le coma et tout ça n’est que le fruit de mon imagination !


Comme pour se rappeler à mon bon souvenir, le machin sous le sable revient rôder sous moi.


Arrête de rêver, Betty, tu es morte et il y a un truc sous tes pieds. Tu finiras certainement en Enfer ou réincarnée en moucheron ! me dis-je en soupirant à ces perspectives qui n’ont rien de réjouissant.


Je préférerais celle où, dans le coma, je me réveillerais, tomberais amoureuse de mon médecin et l’on finirait avec quatre beaux enfants et une villa avec piscine dans le sud de la France.


Mouais, c’était définitivement plus sympa…


Je dirais même, carrément plus sympa que traîner comme une âme en peine dans un désert visiblement habité par une créature que je n’ai pas des masses envie de rencontrer.


Je décide de faire une pause, m’arrête et tente de reprendre mon souffle quand un bruit m’interpelle. Je me tourne, observe le sable, mais ne vois rien jusqu’à ce que mes yeux tombent sur un homme. Il est grand, blond et nu. Je me demande si c’est l’un des hommes qu’il y avait avec moi dans la salle blanche, et surtout pourquoi il se trimballe encore à poil.


La chaleur, probablement… Même moi, je suis tentée de me promener nue tellement il fait chaud !


Le mouvement dans le sable semblant s’être décalé, je prends la direction du blond à poil espérant pouvoir récolter des informations sur… en fait, tout !


Je m’avance doucement et vois le sable qui bouge à nouveau. Je m’arrête, mais pas le sable qui bouge de plus en plus, créant de véritables vagues comme une mer déchaînée. L’homme se met à courir, je souffle : « bouge pas, bouge pas », mais il continue de courir jusqu’à ce qu’une sorte de ver géant monstrueux émerge du sable et le dévore avant de retourner se cacher dans le sol.


— Nom d’une biquette sauvage ! je lâche sans quitter des yeux l’endroit où le ver a disparu.


J’aurais vraiment préféré ne pas savoir ce qu’il y avait sous le sable ! me dis-je, complètement sous le choc.


— Et merde ! je m’écrie quand je me rends compte que le ver ne semble pas rassasié et surtout qu’il m’a sans doute entendue, puisque maintenant c’est dans ma direction qu’il se dirige.


Une seconde, je me demande si je dois courir, grimace à l’image du nudiste blond qui s’est fait gober il y a quelques instants sous mes yeux et finis par rester immobile. Un nuage de sable m’éclabousse violemment, je mets mes mains devant moi comme si cela pouvait me protéger du monstre gobeur et hurle : « Non ! »


Au bout de ce qui me semble être une éternité, je constate que rien ne s’est passé. Je baisse les bras, ouvre un œil et vois l’horrible ver aux dents pointues qui m’observe. Je jette un coup d’œil à gauche, puis à droite, puis rive à nouveau mes yeux sur l’affreux machin qui semble baver en me lorgnant. J’hésite à bouger ou à rester dans la même position et attendre qu’il parte. L’attente peut être parfois la meilleure solution. L’image de Jurassic Park me vient tout à coup…


Le mec reste immobile et le dinosaure finit par partir, il me semble… Mais je ne suis pas certaine certaine non plus !


Après, ça reste un film, et je ne suis pas sûre que le lombric cannibale ait les mêmes réactions qu’un faux dinosaure. Sans compter que Disney m’a déjà menti avec Hercule, puisque celui-ci ne traverse pas de désert. Donc qui sait si Spielberg a vraiment bien pris la peine de vérifier toutes ces informations avant de faire Jurassic Park ?! 


Le ver pose sa grosse tête hideuse sur le sable et continue de m’observer avec ses affreux yeux globuleux.


Je crois bien que finalement l’idée du dinosaure n’est ni la plus sensée ni la meilleure !


Je décide de tenter autre chose et me décale tout doucement sur le côté. Ma respiration se coupe quand le lombric en fait autant, puis repose à nouveau mollement sa tête.


Je ne suis pas sortie de l’auberge ! Ou plutôt du désert… voire de l’Enfer !


Je jette à nouveau un regard autour de moi à la recherche de… je ne sais pas, un panneau annonçant la sortie, le Paradis, ou même la marche à suivre pour se débarrasser du ver ! Je ne suis pas très contrariante comme fille, moi !


Je soupire dépitée à la vision désertique qui s’offre à moi et finis par demander au ver :


— Tu ne saurais pas où est la sortie, par hasard ?


Il redresse sa grosse tête et je me traite mentalement d’abrutie avant de lâcher un couinement de peur et de remettre mes bras devant mon visage en fermant les yeux. Un nuage de sable m’entoure et finalement, comme tout à l’heure, rien ne se passe. Le lombric cannibale a disparu. Du bout du pied, je touille un peu le sable devant moi et crie quand le hideux ver réapparaît un peu plus loin, m’observant à nouveau de ses yeux globuleux.


Est-ce que cela signifie que je dois le suivre ?…


L’image de Lassie me vient en tête et je me dis que j’aurais vraiment préféré que ce soit un colley qui se cache dans le sable ! Lassie est… Comment dire ?… Plus mignon, plus poilu. Moins effrayant et cannibale également.


Mais bon, je crois que je vais devoir faire avec le ver baveux géant qui ressemble à celui dans Beetlejuice…


Je fais un pas incertain, vois qu’il ne bouge pas, en fais encore un et continue jusqu’à me trouver quasiment à sa hauteur. Il replonge et réapparaît plus loin. Je me fais une raison, il ne doit pas me trouver à son goût. Il suit peut-être un régime à base de blond athlétique et ne digère pas les boulottes châtaines !


Certainement un souci de cholestérol…


Finalement, je le suis et nous nous arrêtons au niveau d’un mur de brume. J’observe le mur, puis le ver, puis à nouveau la brume.


— Je soupçonne qu’après ça ne se cache pas le Paradis ! je lance au lombric qui plonge violemment dans le sable.


J’écarquille les yeux en apercevant une femme au loin, vêtue comme moi. Bon, en fait, ça ne dure que quelques secondes puisqu’elle se fait gober presque instantanément. Le ver revient devant moi comme si de rien n’était.


OK… Il vient encore de bouffer quelqu’un et me regarde comme un caniche prêt à jouer à la balle. Tout va bien.


Je l’observe les yeux écarquillés et dois me rendre à l’évidence : il y a trop de mystère dans cette histoire pour moi. Et moi, tout ce qui est énigme, c’est pas mon truc ! J’ai regardé tous les Fort Boyard et n’ai jamais réussi à répondre à aucune question du Père Fouras. Et je ne parle même pas de mon niveau au Cluedo !


— Donc, là, je suis censée continuer tout droit ? je demande au ver.


Je le regarde, il me regarde…


Mouais, je m’attendais à quoi ? Qu’il me réponde : « Mais oui ma petite Betty, tu continues tout droit, prends la première à gauche et tu es arrivée ! »


J’ai beau être morte, embarquée malgré moi dans un Koh Lanta démoniaque, les vers ne parlent toujours pas. C’est limite décevant !


Comme tout dans cette histoire de mort, de toute façon…


— Bon, ben, j’y vais alors, je tente à nouveau, pas des masses motivée par cette nouvelle aventure.


J’ai rêvé à des tas de choses tout au long de ma vie, mais étrangement jamais de devenir une aventurière à la Lara Croft. Je ne crois pas avoir la fibre de l’audace et de la témérité en moi. Ou alors, vraiment très bien cachée !


Je passe une main dans la brume. Rien. Il ne se passe rien.


Je la retire et jette un nouveau coup d’œil au ver.


— Tu ne sais pas parler, mais je te remercie de ne pas m’avoir dévorée et de m’avoir aidée, je lui lance, toujours étrangement surprise que ce soit le cas.


Qui aurait cru que les lombrics cannibales pouvaient se montrer serviables ?


Il incline légèrement sa grosse tête baveuse comme s’il m’avait comprise et s’en va, me laissant seule devant l’espèce de gros nuage gris.


Je m’avance doucement, incertaine. Mon rythme cardiaque s’accélère sans que j’en comprenne la raison. Une sorte de terreur s’empare de moi l’espace d’un instant et s’en va presque aussitôt, ne laissant qu’une vague d’inquiétude. Je ne distingue rien à travers la brume, pourtant il ne fait pas sombre. Mes pieds nus s’enfoncent dans ce qui ressemble à des cailloux, me tailladant la voûte plantaire à chaque pas. Je grimace quand quelque chose de pointu pénètre carrément dans mon talon. Je tente de regarder pour voir si je suis blessée, mais ne distingue aucune partie de mon corps. Du coup, je lève le pied pour essayer de passer mes doigts sur la partie douloureuse, mais je me rappelle immédiatement que je n’ai ni équilibre ni souplesse ! Il faut dire qu’avant de mourir, j’avais tout misé sur le cardio pour la perte du gras de mes fesses et non sur le yoga !


— Ce foutu régime ne m’aura servi définitivement à rien ! je grommelle en reposant mon pied au sol.


Nouvelle méthode spéciale « j’ai de grosses fesses, zéro souplesse et moins dix mille en équilibre » : j’essaie de le frotter contre un autre caillou en espérant que cela aide à retirer le corps étranger. Mais ce n’est pas un franc succès au premier abord !


Je grimace en me disant que je m’installerais bien par terre, mais l’idée de poser mes fesses sur des machins pointus ne m’enthousiasme pas des masses. C’est que j’ai la peau sensible, en plus !


Je sens le caillou se retirer enfin, mais une légère douleur persiste tout de même.


Je n’ai pas l’impression d’être franchement gagnante dans cette histoire d’ange gardien et de mort pour le moment. Je peux souffrir de la chaleur. Je suis toujours aussi grosse. Des cailloux peuvent me blesser. Je ne vois pas ce que je gagne par rapport à quand j’étais vivante, d’autant plus qu’il faut que je traverse l’Enfer pour un job dont je ne veux même pas !


J’ai comme l’impression de m’être fait avoir encore une fois ! Je suis vraiment la bonne poire par excellence !


Je tourne la tête pour jeter un regard là d’où je viens, hésitant malgré moi à rebrousser chemin. Mais le désert semble avoir disparu. J’en ai tellement marre que j’en arrive même à regretter la chaleur torride qui me brûlait la peau et le ver gobeur de nudiste ! Qui, en définitive, n’était pas si méchant. Je crois qu’il avait juste une dent contre les gens qui courraient dans son désert. C’était un peu un maître nageur cannibale qui officiait dans le désert plutôt qu’à la piscine.


Je me mets à pouffer comme une dinde face à ma comparaison pas très flatteuse pour le personnel de piscine et encore plus quand j’imagine le lombric avec un bikini rose bonbon. Je ravale mon rire et me fige lorsque j’entends quelque chose gratter non loin de moi.


Je pourrais me dire que j’ai certainement rêvé et que tout cela est le fruit de mon imagination, mais avec ce qui s’est passé ces dernières heures… jours… ?


Je secoue la tête quand je prends conscience que j’ai complètement perdu toute notion de temps.


Enfin bref, je ne miserais pas sur le fruit de mon imagination, en tout cas ! Et j’ai la fâcheuse impression que si je ne reprends pas la route, je n’y survivrai pas. Je me sens tout à coup comme un animal traqué, mais je ne sais pas pourquoi…


Les battements de mon cœur s’accélèrent à nouveau et le sentiment de panique qui m’avait prise à mon arrivée dans le brouillard me revient. Est-ce que c’est le fait de ne rien voir ou c’est dû au bruit qu’il me semble avoir entendu ? Je n’en ai aucune idée, mais mon instinct ne s’est pas franchement trompé jusque-là. Je décide donc de lui faire à nouveau confiance et me remets doucement en marche en claudiquant. Les poils de mes bras et de mes jambes se dressent (ben oui, je n’ai pas eu le temps de m’épiler avant de mourir, donc ça aussi je l’ai gardé !). J’ai peur, je ne sais pas réellement pourquoi, mais l’angoisse me submerge. Je m’arrête à nouveau quand le même bruit recommence. Je tremble et un frisson d’effroi parcourt mon corps lorsque je sens un souffle chaud sur ma nuque.


Cours, Betty ! me hurle mon cerveau.


Et je m’exécute sans prendre le temps de pousser ma réflexion et de me faire bouffer ou je ne sais quoi encore. Mes pieds me font un mal de chien, mais je cours aussi vite qu’il m’est possible de le faire. C’est-à-dire, pas bien vite ! Mon poursuiveur ne met pas longtemps à me rattraper. Une grosse main m’enserre la gorge. Le souffle me manque. Mes poumons se vident et ma tête commence à tourner à cause du manque d’oxygène. Je bouge les pieds dans le vide et finis par atteindre mon assaillant qui me fait tomber lourdement, comme une poupée de chiffon, sur les cailloux. Je tente de reprendre ma respiration et de m’écarter de ce type que je ne vois pas en rampant à quatre pattes. Mais il ne me laisse pas le temps de m’échapper. Il me saisit par la cheville. J’enfonce mes doigts dans les cailloux pour tenter d’avoir une prise, pour résister, mais ils glissent, roulent sous mes doigts. J’attrape une pierre, me redresse et l’abats violemment sur mon assaillant, qui recule. Je reste un moment coite, surprise par ma force, mais ne lambine pas non plus. Je me relève et me remets à courir malgré mon souffle vacillant et le manque de visibilité. Je regarde derrière moi comme si ça servait à quelque chose et continue de courir jusqu’à en perdre haleine. Le problème, c’est que quand on n’y voit rien et qu’il y a un obstacle, on ne le voit pas !


Ma face ne fait qu’un avec un mur ! Je recule, vacille, mets ma main sur ma tête, sens un liquide chaud couler le long de mes tempes et c’est ce moment-là que choisit le brouillard pour se dissiper. Je regarde, tremblante, le bout de mes doigts couvert de sang. Ma tête tourne, mes jambes tremblent et le monde autour de moi disparaît, ne laissant plus que l’obscurité.
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